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ne conviennent que dans très - peu d ’efpeces de .
co ' iques , & point du tout dans celles dont j ’ai

parlé ; ainfi j ’tn déconfeille tout - à - fait l ’ufage ,
qui peut nuire à plulieurs égards .

§ . 315 . Les maladies de langueur n ’entrant
point dans mon plan , je ne dois pas traiter des
coliques de cette efpece , qui font foufirir plu -
fieurs perfonnes pendant longues années ; niais
je crois devoir les avertir que leurs maux étant
caufés , le plus iouvent , par des obftructions dans
les vifeeres du bas - ventre , ou par quelqu ’au -
tre vice , fur - tout dans les organes qui fervent à

k préparation de la bile , ils doivent , i° éviter ,
avec le plus grand foin , les remedes violents ,
âcres , chauds , les émétiques , Ls forts purga¬
tifs , les élixirs , &cc . i° Se défier de tous ceux

qui leur promettent une guérifon très - prompte ,
au moyen de quelque remede fpécifique , & les
regarder comme des Charlatans , entre les mains

delquels il cft très - dangereux de fe mettre . 3 0 Ils
doivent fe perfuader qu ’ils ne peuvent attendre
leur guérifon que d "un régime approprié & exaéf ,
& d ’un long ufage de remedes doux . 4 0 II faut
qu ’ils aient continuellement préfent à l ’efprit qu ’il
eft aifé deleur faire beaucoup de ma ! , & que leurs
maux font de ceux qui exigent le plus de connoif -

fances & de prudence dans ceux qui les traitent .

CHAPITRE XXII .

Du MifcréréjOU Pajjion iliaque ; & du Colera -morhust
ou Troujfc - galant .

316 . Es maladies emportent pîufieurs
V > perfonnes dans les campagnes , fans

qu ’on fâche Iouvent de quoi elles font mortes ;
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& r la fuperftition attribue leur mort aux poifons
donnés , ou aux forùUges .

§■ 317 . Le miféréré eft la maladie la plus
cruelle . Si les inteftins fe ferment dans quel¬

que endroit , par quelque caufe que ce foit ,
tous les aliments font arrêtés , & alors il arrive

fouvent que ce mouvement continuel qu ’on
remarque dans les boyaux , pour pouffer tout
vers le fondement , fe fait dans un fens con - ,
traire , & pouffe tout vers la bouche .

I4 mal commence quelquefois après quelques
jours de conffipation ; d ’autres fois , fans qu ’elle
ait précédé , par des douleurs dans quelque par¬
tie au ventre , fur - tout autour du nombril , qui ,

augmentant peu à peu , deviennent enfin très -
violentes , & en même temps le malade a de
l ’angoiffe ; l ’on fent , chez quelques - uns , une tu¬
meur dure , qui fait le tour du ventre comme
une corde ; on entend des vents , il en fort quel¬
ques - uns par - deffus , ils font fuivis d ’envie de
vomir ; bientôt il furvient quelques vomifîè -
ments qui vont en augmentant , jufqu ’à ce
que le malade rende tout es qu ’il prend , avec
un furcroit de douleurs inouies . Il ne rend d ’a¬

bord que les derniers aliments , quelques ma¬
tières / aunes , les boiffons ; mais tnfuite les ma¬

tières deviennent puantes , fétides ; & quand le

mal eft très - avancé , elles ont upe odeur qu ’on
appe ' le d ’excréments , mais qui reffemble plutôt
à celle de cadavre corrompu . Quelquefois auili ,
fi l ’on a pris des lavements qui euflènt une
odeur forte , on la retrouve dans ce qu ’on vo¬

mit ; nuis je n ’ai jamais vu vomir ni de vrais
excréments , ni la matière des lavements , ni

moins encore des fuppofitoires introduits par le
fondement . S ’il faut croire que cela eft arrivé ,
il eft bien difficile de comprendre comment . Pen¬
dant tout ce temps - là il n ’y a pas une feute

Twne IL F
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felle ; le ventre fe tend , les urines quelquefois
font fupprimées , d ’autres fois troubles & puan¬
tes . Le pouls d ’abord affez dur , devient vite &
petit ; les forces fe perdent entièrement ; les
malades rêvent ; il furvicnt prefque toujours un
hoquet , & quelquefois des convulfions géné¬
rales ; les extrémités fe refroidiffent , le pouls fe
perd , les douleurs & les vomiffements ceffent ,
& le malade meurt très - protr .ptement .

318 . Comme cette maladie eft accompa¬
gnée du plus grand danger , l 'on doit , fans at¬
tendre un moment , commencer des remedes dès

qu ’on foupçonne le mal ; la plus petite faute eft
mortelle , & l 'on a vu les liqueurs chaudes tuer
au bout de peu d ’heures . J ’ai été appelle le fé¬
cond jour de la maladie , pour une jeune per -

fonne qui avoit pris beaucoup de thériaque ; rien
11e put même la foulager , elle mourut au com¬
mencement du troifieme jour .

Le mal doit être traité précifément comme les

coliques inflammatoires ; ( 1 ) & la feule différen¬
ce qu ’il y a entre ces deux maladies , c ’eft que
dans ce cas il n ’y a point de felles , mais des
vomiffements continuels .

Il faut donc , 1° faire une très - forte faignée , à

moins qu ’on ne fût appellé trop tard , & quand
le malade a déjà perdu fes forces .

a 0 Donner des lavements laxatifs , qu ’on fait
avec une décoclion d ’orge , & auxquels on ajou¬

te cinq ou fix onces d ’huile .

3 0 Chercher à modérer les efforts des vomif¬
fements , en donnant , de deux en deux heures ,
une cuillerée de la potion IÇsi0 48 .

40 II faut faire boire beaucoup , à très - peti -

( 1 ) Cette maladie petit dépendre d ’un grand nombre de
caufes très - différentes entr ’elles . On fera fes efforts pour re -
conroître celle qui en eft la foutee , afin de la combattre
direftement .



Miféréré . 67

tes , mais très -fréquentes dofes , d ’une boiffon qui
calme , délaie . , rafraichifle , & puifieen même -

temps contribuer à rappeller les Telles & les uri¬
nes ; il n ’y a rien de mieux que le petit - lait
N° 49 , fi on peut l ’avoir d ’abord ; linon on
donne le petit lait pur avec du miel , & les boif -
fons marquées $ . 2.98 . art . 3 .

5 0 On met le malade dans un bain d ’eau tiede >

on l’y laide aulli long - temps qu ’il peut le foute -
nir , & on le réitéré pluiieurs lois par jour .

6° Après la faignée , les bains , beaucoup de
lavements , les fomentations , on peut , fi rien
n ’a réulïi , donner un lavement de fumée detabac ,

dont il fera reparlé en traitant des noyés .
J ’ai guéri un homme en le faifant entrer dans

le bain , immédiatement après la faignée , & en
lui donnant un purgatif en entrant au bain .

319 . Si les douleurs diminuent avant que :

le malade ait entièrement perdu fes forces ; fi
en même - temps le pouls va mieux ; fi les vo -
mifiements font moins abondants ; fi les matiè¬

res parodient moins corrompues ; fi le malade
fent quelques remuements dans fon ventre ; s’il
rend quelques matières par les Telles , fi en mê¬
me temps il fe trouve plus fort , on peut compter
fur fa guérifon ; mais fans cela , il meurt bien
vite . Souvent , une heure avant la mort , les dou¬
leurs paroiffent fe calmer , il furvient une éva¬

cuation prodigieufe par les Telles , de matières
extrêmement fétides , le malade prend des foi -
blefles , tombe dans une fueur froide , & meurt .

<§. 32 .0 . C ’efl : cette maladie que le peuple at¬
tribue à ce que les boyaux font noués , de dans
laquelle il fait avaler des balles , ou de groflès
quantités de mercure . Ce nœud des inteftins efi

une chimere impolfible ; comment fe noueraient -
ils , puifque l ’une de leurs extrémités elt con¬

tinue à l ’eftomac , & l ’autre indiffolublement
¥ a
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liée à la peau des fefles ; mais cette maladie dé¬
pend d ’un grand nombre de caufes , qu ’on a dé *
couvert en ouvrant les cadavres de ceux qui en
font morts ; fàge méthode , extrêmement propre
à enrichir &c à perfectionner la médecine , qu ’il

feroit à propos qu ’on pratiquât plus généralement ,
& dont , bien loin de le faire une peine , on de -
vroit le faire un devoir , parce que c ’en eft un
que de contribuer à perfèétionner une fcience à
laquelle le bonheur des hommes eft attaché . Je

ne détaillerai point ces caufes , mais quelles
qu ’elles foient , l ’ufage d ’avaler des balles eft
toujours pernicieux , & celui d ’avaler du mercure
l ’eft fouvent , l ’un & l ’autre de ces remedes peu¬
vent aggraver la maladie , & mettre un obüacle

infurmontable à la guérilon .
Il y a un mil 'éréré , qui eft un accident des

hernies , dont je parlerai ailleurs , ( i )

Troujfe - galant .

$ . 321 . Le tfoujje -galant , ou cokra - morbus , eft
une évacuation prompte , abondante & doulou -
reufe par les vomilTements & par les felles .

Il commence par des vents , des gonflements r
de légères douleurs dans le bas - ventre , un - grand
abattement ; enfuite il furvient des évacuations
abondantes , ou par les felles , ou par les vomif -
fements ; & quand une de ces évacuations a
commencé , l ’autre fuit de bien près . Les ma¬
tières font jaunes . , vertes , brunes ., blanches , noi¬
res ; les douleurs fortes dans le bas -ventre , le

pouls , prefque toujours fiévreux , eft quelquefois
lort dans le commencement ; mais il ne tarde

pas à s ’affoiblir , par la prodigieufe évacuation

qui fe fait . Il y a des malades qui ont julqu ’à

( t) Cette cfpece de mifétéré eft 1a plus fréquente »
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cent felles dans quelques heures ; its maigrifTeiit
à vue , , & au bout de trois ou quatre heures , fi le
mal eft violent , ils font méconnoiflables . Dès

qu ’il y a eu beaucoup d ’évacuations , on ed : (à -
tigué par des crampes dans les jambes , dans le -s
cuilfes , dans les bras , qui font aulïi douloureufes
que le mal du ventre . Quand le mal ne peut point
être adouci , le hoquet , les convulfions , le froid
des extrémités lurviennent , les défaillances fe fuc -
cedenr continuellement , une tue le malade , ou
il meurt dans les convulfions .

311 . Cette maladie , qui dépend toujours
d ’une bile devenue excelîivement âcre , a lieu or¬
dinairement à la fin du mois de juillet & dans le

mois d ’août ; fur - tout s’il a fait de grandes cha¬

leurs , & s ’il n ’y a pas eu des fruits d ’été , dont
l ’ufage tempere S’âcrcté putrefeente de la bile .

$ . 513 . Quelque violente que fbit cette mala¬
die , elle cft moins dangereufe , & même moins
cruelle que la précédente ; beaucoup de gens en
g u cn -lfent .

L ’on doit , i° cherchera noyer cette bile âcre ' ,
par des torrents de la boifFon la plus adoucif -
lànte , parce que l ’irritation eft fi grande que
tout ce qui a la plus petite âcreté nuiroit . Ainfi
on donnera continuellement au malade , en boif -

fon & en lavement , ou de l’eau d ’orge , ou des
laits d ’amandes , ou de l ’eau avec une huitième

partie de lait , remede qui m ’a très - bien réuffi ;
ou une très - légere tifane de pain , qui fe fait ,
en cuifant une livre de pain rôti , avec trois ou

quatre pots d ’eau , pendant une demi - heure ; l ’on
préfère le pain d ’aveine . L ’on grille auffi avec

fuccès , du fcigle , qu ’on pile , & dont on fait une
légère tifane .

Un bouillon très forble faitavec un poulet , ou

une livre de maigre de veau , cuits pendant une
heure , avec trois pots d ’eau , eft très - bon dans
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ce cas . L ’on emploie avec iuccès le petit - lait ; & ,
dans les endroits où l ’on peut en avoir , le pe¬
tit lait de beurre ( la battue ) eü la meilleure de
toutes les boitions . Mais quel que foit celui de
ces remedes qu ’on préférera , il faut néceflaire -
ment en donner une grande quantité ; ( I ) &

les lavements doivent être appliqués de deux en
deux heures .

1° Si le malade étoit robufte & fanguin , que
le pouls fût fort dans les commencements , & les
douleurs extrêmement violentes , une ou deux
faignées faites d ’abord , diminuent la violence du

mal , & donnent plus de loifir pour les autres
remedes . J ’ai vu les vomillements finir prefqu ’en -

tiérement après la première faignée .
La furie du mal s ' arrête un peu au bout de cinq

ou fix heures ; mais il ne faut point , pendant ce
calme , fe relâcher pour les remedes , car il re¬
vient bientôt après avec beaucoup de force , &
ce retour ne change rien au traitement .

3 ° Ordinairement le bain tiede foulage pen¬
dant qu ’on eit dedans ; mais les douleurs revien¬
nent louvent bientôt apres qu ’on en eft forti , ce
qui n ’eft point une raifonpour le négliger ; d ’au¬
tant plus que quelquefois il procure un foulage -
mentplus long , On doit y tenir le malade long¬

temps , ( i ) & profiter de ce temps pour lui faire

( i ) On délaiera , on corrigera cette bile âcre , alicaief -
cente , on modérera le vonrilfement , la foit & la féche -
refle de la bouche , par des boiffons acidulées , avec le fuc
de citron , d ’oranges , de grenade , l’efptit de nître dulci¬
fié , la liqueur minérale anodine d ’Hoffman , l ’ciprit de vi¬
triol , ou le vinaigre ,

( i ) Jtifqu ’à ce que les douleurs forent calmées , fans at¬
tendre que la défaillance furvicnne , il vaut mieux être dans
le cas d ’y revenir , que de lé repentir d ’y avoir trop retenu
fie affoibli le malade .

Les bains ne font point fans danger , fur - toat dans les

Si
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prendre fept ou huit verres du remede N° 32 ,
ce qui m 'a très - bien réuiii . Les vomifl 'ements
s ’arrêtèrent , & au l 'ortir du bain , le malade eut
plufieurs ielles prodigieufes qui diminuèrent con -
lidérablemcnt la force du mal . ,

4 0 Si l ’on fe laiflê effrayer parla quantité des
évacuations , & qu ’on veuille les arrêter trop tôt
par de la thériaque , de l ’eau de menthe , du fi -
rop de pavot blanc , de l ’opium , du mithridate ,
il arrive de deux chofes l ’une , ou l ’on aigrit le
mal , comme je l ai vu arriver , ou , fi l ’on réui -
fit à arrêter les évacuations , on jette le malade
dans un état plus dangereux . J ’ai été obligé de
donner un purgatif qui rappella les évacuations
à un homme qu ’un remede compofé de théria¬
que , de mithridate & d ’huile , avoit jette dans
une fievre violente , accompagnée d ’un délire iu -
rieux . L ’on ne doit employer ces remedes que
quand la petiteffe du pouls , l ’affoiblifîèment con -
fidêrable , les crampes violentes & continues , &
la foibleffe même des efforts pour vomir , font
craindre que le malade ne fuccombe . Dans ce
cas , il faut donner tous les quarts , ou demi -
quarts d ’heure , une cuillerée du remede N 0 50 , ( 1)

tempéraments cachectiques , bilieux , & dans les pays de
putridité . Quoiqu ’on ne puiile s’empêcher de les regarder
comme un r : cs -giand remede , on doit craindre un trop
grand relâchement , un reflux dans le fang de la bile cor¬
rompue qui fermente dans les inteftins . Nous croyons qu ’on
fera bien de ne s’y décider qu’après avoir employé inutile¬
ment les autres iccours .

( 1) La vivacité del ’irritation , & l’abondance des évacua¬
tions qui font tout craindre pour la vie du malade , ont
déterminé plulieurs Médecins célèbres à les modérer par de
p : ic . s dofes de narcotique , données de meilleure heure que
M . Tifloc ne les propolV . Cttte méthode a même quelquesavantages ; mais on peut aflurer que celle qui voudioit
arrêter fubitement les évacuations par les cordiaux , les flo -
machiqucs & les narcotiques , ferait meurt !iere : les efforts
de la nature doivent être ; modérés , & , non pas Atpprimés .
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en continuant tes délayants . Après la première
heure l ’on n ’en donne plus que d ’heure en heu¬
re , encore huit prif 'es . Mais je réitéré qu ’on ne
doit point venir trop tôr à ce remede .

Ç . 314 . Si le malade doit guérir , peu à peu
les douleurs & les évacuations diminuent , l ’altéra¬
tion eft moindre , le pouls refte très - vite , mais il
devient régulier ; il y a des inftants d ’affoupif -
fements , car le bon fommeil fe fait attendre

long - temps . Il faut continuer les mêmes reme -
des , mais donnés un peu moins fréquemment .
On p eut venir à donner quelques bouillons fari¬
neux , & quand les évacuations font finies , qu ’il
ne refte plus de douleurs , mais une grande roi -
blcfle , & beaucoup de fenfibilité , on peut don¬
ner , outre les bouillons , des œufs frais , peu ou
point cuits , pendant quelques jours ; enfuite on
met au régime des convaleicents ; &c i ’ufage de

la poudre N° 14 , dont on prend deux grifes
par jour , hâte beaucoup la convalsfcence .

CHAPITRE XXIII .

De la Diarrhée .

$ . 31J . Hacun eonnoît la diarrhée , que fe
peuple appelle cours - de - ventre , &

même fouvent colique .
Il y en a de longues & invétérées , qui dépen¬

dent de quelque vice eflentieldans la conftitution 3
je n ’en parlerai pas .

Celles qui attaquent tout à - coup , fans aucun
mal précédent , fi ce n ’eft quelquefois un peu de
dégoût , & de pefanteur dans les reins & dans
les genoux , qui ne font accompagnées , ni de
douleurs fortes . ni de fievre , ( lbuvent même

il
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